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LA SILÉSIE 
La Silésie, ancienne terre polonaise, se 

compose, depuis son démembrement poli­
tique, de deux parties : la Silésie prus­
sienne et la Silésie autrichienne. 

La Silésie prussienne est partagée on 
trois tronçons administratifs : la province 
de Lignitz ou basse Silésie, la province de 
Breslau ou Silésie méridionale et la pro­
vince d'Opole ou haute Silésie. 

La Silésie autrichienne est divisée en deux 
provinces: la Silésie de Teschen et la Silésie 
d'Opawa. 

Cette vaste et riche terre de Silésie était 
autrefois habitée par une tribu bourgui­
gnonne, la tribu des Silingues. Cette tribu, 
au moment de la migration des peuples, 
s'en alla à l 'ouest. A sa place vinrent s'ins­
taller les vieux Polonais, appelés Polans, 
qui du nom de leurs prédécesseurs, les Si­
lingues, appelèrent le pays la Silésie. 

Depuis cette époque lointaine, la Silésie 
est devenue le domaine des Polonais. 
Comme la Pologne et les autres pays, du 
reste, elle fut d'abord partagée en petites 
principautés. La loi héréditaire était obser­
vée par les rois de Pologne qui, en mourant, 
partageaient leur royaume entre leurs en­
fants. Les flots des Germains qui se tenaient 
déjà aux portes de la Pologne commen­
cèrent à l'envahir à partir du xin^ siècle. Ce 
fut d'abord par les femmes allemandes, 
épouses des princes polonais, que le ger­
manisme réussit à plonger les premières ra­
cines en Silésie. 

En 1335, Casimir, roi de Pologne, céda à 
Jean, roi de Bohême, ses droits à la Silésie 
en échange de ceux du roi Jean au trône de 
Pologne. 

Dès lors, la Silésie resta pendant deux 
cents ans sous la domination tchèque, c'est-
à-dire jusqu'à la bataille de Mohacz, en 
L526, dans laquelle Ludovic, roi de Bohême 
et de Hongrie, fut tué. 

La succession de la Silésie passa alors 
à la couronne des Habsbourg. Ceux-ci 
réussirent même à prendre les derniers 
petits tronçons decepaysqui .en 1675, étaient 
encore sous la domination de princes de 
sang polonais. 

L'autorité autrichienne s'exerça encore 
en Silésie pendant deux cents ans jusqu'en 
1740. C'est cette année que le roi de Prusse, 
Frédéric II, commença lestrois guerres con­
tre Marie-Thérèse (1740, 1742, 1756-1763) 
qui lui acquirent la partie de la Silésie, 
appartenant encore aujourd'hui à la Prusse. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la 
germanisation de la Silésie date du xiii« siè­
cle. Les Allemands par tous les moyens 
possibles voulurent germaniser les peuples 
essentiellement polonais. Ils forçaient le 

peuple d'accepter les rites de Luther et la 
langue allemande, tantôt par la réformation 
et les principes du congrès d'Augsbourg ; 
Cujus regio eius religio; tantôt par les 
évêques catholiques de Breslau, qui ser­
virent le roi de Prusse ; tantôt par les 
moyens administratifs et politiques. 

Sous le règne des IlohenzoUern la per­
sécution augmenta encore. Le peuple polo­
nais trouva son unique défense dans cette 
particularité, que les propriétaires desgrands 
domaines et les magnats de Silésie les trai­
taient comme leurs serfs, commedesesclaves 
dont la vie ne mérite aucun intérêt. 

L'âme du peuple des serfs, du peuple 
polonais en Silésie, soumis à un esclavage 
acharné resta, malgré la germanisation, 
essentiellement polonaise. Ce qui est encore 
plus étrange, c'est, qu'après trois cent 
soixante ans de domination allemande, ce 
peuple se réveilla tout d'un coup. Il donne 
aujourd'hui à la nation polonaise tout en­
tière des défenseurs remarquables, défen­
seurs ([ui à l'âge de trente ans souvent ne 
parlaient pas encore le polonais. 

Les journaux polonais, les éditions les 
plus populaires et les plus répandues parais­
sent aujourd'hui en Silésie prussienne. Ainsi 
de cette terre, considérée comme entièrement 
allemande, surgit la grande force de la 
jeune Pologne, de la Pologne démocratique. 

La Silésie autrichienne jouit d'un sort un 
peu plus doux, parce qu'il y a dans cette 
terre un grand pourcentage de population 
tchèque et moravienne. Le réveil polonais 
bat ici son plein. 

11 suffirait que le joug allemand disparût, 
pour que les vastes terres de la Silésie de­
vinssent, si ce n'est complètement polo­
naises, du moins entièrement slaves. 

Et cette heure, nous le croyons ferme­
ment, sonnera avec celle de la débâcle alle­
mande. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 

MORTS POUR LA FRANCE 
[Renseignements donnés par les familles.) 

Nous apprenons la douloureuse nouvelle 
de la perte que vient de subir la colonie 
polonaise ainsi que la science polonaise. 

Le jeune savant polonais, assistant de 
Pierre Curie, docteur es science, physico­
mathématique, chef de l 'Institut Ptadiolo-
gique à Varsovie, sous ' l ieutenant au 28' 
d'Intanterie de l'armée française, Jean Da-
nysz, vient d'être tué à l 'ennemi. 

Jean Danysz était le fils du savant connu 
de l'Institut Pasteur. Doué de grandes ca­
pacités, il était un des meilleurs élèves 
des grands savants français. Ses travaux 
sur la constitution de la matière et sur les, 
corps radiologiques ont été publiés plusieurs 
fois dans le compte rendu de l'Académie 
des Sciences. 11 y a un an à peine, à la 

formation du laboratoire de radiologie à 
l'Institut de la Société Savante à Varsovie 
Jean Danysz fut désigné par M'̂ e Curie 
comme chef. 

C'est au milieu de ses travaux que Jean 
Danysz a été surpris par la nouvelle de la 
guerre. 

Il n'hésita pas un instant. De Varsovie, 
par Odessa et Constantinople, il accourut 
défendre sa seconde patrie. 

Voici en quels termes le colonel Capi-
tant annonça la douloureuse nouvelle à son 
père : 

« Je comprends quelle sera votre dou­
leur, en apprenant cette triste nouvelle, et je 
n'essaierai pas de la consoler, mais, si cela 
peut être un adoucissement à votre peine, 
sachez que votre fils est tombé en accom­
plissant son devoir à la tête de son peloton. 
Ses traits n'étaient pas altérés et reflétaient 
le calme courage qui le caractérisait, et que 
tous les officiers avaient appris, avec moi, 
à apprécier. L'inhumation a eu lieu, dans le 
cimetière de Cormicy, le 7 novembre. Je me 
suis fait un devoir de prononcer sur la 
tombe du lieutenant Danysz les paroles 
d'adieu et d'estime que me dictait la nature 
excellente de cet officier, que j 'avais été 
particulièrement en mesure d'apprécier à 
mes côtés au cours des deux derniers mois 
de campagne. » 

Hommage à ce jeune savant et vaillant 
soldat. 

BULLETIN 
— Les Polonais et la guerre. 
Parmi les nombreux hommages, rendus par la 

presse russe aux Polonais, il convient de signa­
ler l'opinion de M. Niemirowicz-Danczenko, 
correspondant de la Gazette Russhoye Slowo et 
écrivain qui avait toujours affiché dans ses œu­
vres son antipathie pour la" Pologne : 

« L'attitude des Polonais à notre égard est 
tout à fait touchante»— écritM. Niemirowicz—. 
« Du chef des armées au plus petit soldat, tout 
le monde me prie de la rendre publique. Le 
bourgeois polonais comme le paysan et le com­
merçant aident en tous lieux et par tous les 
moyens à nos armées. Ils ne ménagent pas leur 
vie pour secourir nos prisonniers. Tandis que 
chez nous, les prisonniers autrichiens et alle­
mands sont bien traités, les Allemands s'achar­
nent sur les nôtres et les exposent aux pires 
atrocités. Ils les dépouillent de leurs vêtements 
et les laissent ainsi exposés aux gelées noctur­
nes. A Kielce et à Radom, internant nos prison­
niers en masse et les frappant à coups de crosse, 
ils répondirent à leurs plaintes : « Vous aurez à 
manger, mais pas avant d'être arrivés à Berlin. » 
La population polonaise fait tout son possible 
pour donner à nos prisonniers du pain, du lait 
et du beurre. Ce faisant elle s'expose aux ver­
ges allemandes et à )a fusillade. 

.le déclare, en toute loyauté, que c'est grâce 
à l'aide de la population polonaise, que beaucoup 
de nos blessés ne sont pas morts entre les mains 
des Allemands. Les larmes aux yeux, les braves 
Polonais d'ici racontent comment les artilleurs 
allemands attelaient des centaines de nos pri­
sonniers affamés et nus pour traîner Icui s ca-



B.D.I.CJ 

N» 32 POLONIA 

lions. Dans les ambulances, dans les petits 
villages, jour et nuit, les médecins polonais tra­
vaillent avec les sœurs polonaises. Voici un épi­
sode entre cent : Les Allemands poursuivaient 
un petit détachement de Cosaques. Les Polonais 
les ont cachés avec leurs montures et, malgré 
toutes les recherche des Prussiens, ils ont réussi 
aies reconduire vers nos armées, en les appro­
visionnant de vivres et d'argent. Une l'olonaise, 
voyant que les Allemands attelaient nos prison­
niers à leurs voitures, lapida les barbares. Elle 
fut arrêtée, fustigée, jetée dans la foule des 
condamnés à mort. » 

M. Niemirowicz cite ensuite la proclamation 
que l'on connaît et qui fut adressée aux Polonais 
par un des chefs de l'armée russe, le général 
Bwert, Il s'exprime ainsi sur la valeur des sol-

• dats polonais dans les rangs russes : 
« Les chefs d'armée et les commandants de 

•corps parlent avec enthousiasme des divisions 
dans lesquelles servent les soldats polonais, nos 
frères dans cette guerre. Nous croyons et nous 
sentons que cette fraternité polono-russe ne sera 
brisée par aucune force hostile. Les I^olonais 
font preuve d'un courage de lion. Foudroyants 
dans les attaques, ne connaissant pas la fatigue 
dans les longues marches, irrésistibles dans la 
poursuite de leur ennemi séculaire, ils méritent, 
non seulement, l'estime et l'admiration, mais 
aussi un amour fidèle et dévoué de la part de 
leurs camarades russes. » 

Ces témoignages, donnés par M. Nierairowicz-
Danczonko, sont peut-être un des plus grands 
•éloges qu'on puisse faire à la Pologne souffrante. 

— Le fils d'un Polonais 
Nous lisons dans le Journal : 
L'audience du tribunal de Melun a été, ven­

dredi, levée en signe de deuil après que 
M. Tronquoy, substitut, eur en ces termes an­
noncé la mort de M. lleftler, procureur de la Ré­
publique, tué a l'ennemi : 

« Un deuil cruel. Messieurs, est venu frapper 
notre tribunal : M. le procureur de la liépublique 
Heftler estmort le mercredi 18 novembre dernier 
dos suites de huit blessures reçues glorieuse­
ment à l'ennemi. Lieutenant au 79« régiment 
d'infanterie territoriale, arrivé depuis cinq ou 
six jours seulement sur le front de bataille, dans 
ces plaines de la Flandre occidentale où la 
lutte depuis plus d'un mois se faisait de jour en 
jour plus âpre et plus meurtrière, c'est enpleine 
action alors que le 16 novembre il chargeait, 
près de Bixschoote, en tête de sa section, qu'il 
fut presque simultanément atteint de trois pro­
jectiles. Une balle, qui l'atteignit d'abord à la 
poitrine, ne réussit point à ralentir son élan; 
maispresqueaussitôt unedeuxiôme balle le irap-
pait à la jambe gauche, tandis qu'un obus, écla­
tant sous ses pas, le criblait de mitraille, lui fra­
cassait le pied droit et le blessait mortellement 
à l'abdomen. 

Bien que ne faisant plus partie des cadres de 
l'armée et placé, par ses fonctions mêmes, dans 
une indisponibilité qui le mettait en dehors de 
toute obligation militaire, il résolut, dès le jour 
de la mobilisation, de reprendre ses galons d'of­
ficier et d'aller se battre sur laligne de feu. Sui­
vant en cela l'exemple de son père qui,Polonais 
d'origineetnéàce Czonstochow que nul n'ignore 
plus aujourd'hui, s'était engagé en 1870 pour dé­
fendre notre pays et y avait largement gagné 
droit do cité en risquant cent fois sa vie pour la 
France, il voulait, lui. Français, donner à la fois 
son sang pour la défense de sa patrie d'adoption 
et la résurrection de la patrie de ses ancêtres. » 

ZIEMIE POLSKIE 
— Wiadomosci ostatnie z Krôlestwa sq 

przepetniono szczegôlami krwawej roz-
prawy z Niemcami, tocz^cej sic nad Wart^ i 
Uzurc|. Niemcy, cht^ac powetowac zadan^ 
im klçske, zreformowali sic nad granie^ i 
znôw ruszyli chmar^ na Lôdz, Lowicz, 
Ncworadomsk i Czçstoohowç. Wrôzhy nad-
chodza pomyslne. Warszawa, ktôra jest 
ciag'le celem t'urji niemiockiej, bçdzie obro-
niona. CHjoczesnie wojska rosyj.-kie roz-
gromily Austrjakôw pod Karpatami i zbli-
zaja sic do Krakowa. Przemysl jest oblç-
zony. Na pôtnocy, na Mazuracb pruskich, 
ludnosc niemiecka ucieka przed wojslciem 
rosyjskeem ; Polacy trwaja spokojnie na 
riiiejscu. Ponowne wdarcie sic Nicmcôw 
dokonalo (Izie)a zniszczenia. Okolice Lo-lzi 
i nawet Lôdz sama ucierpiaty bardzo. 
Pruskic bordy zreszta pala, niszcz^ i rabuj^, 
wszystko. Gdzie jenn pikielhauba sic 
polvaze, tam wsic, dwory, najubozsze chaty, 
padaja w gruzy. Lotrostwo pruskie znçca 
si(j nad bezbronna ludnoscia, nie prze-
bacza niwet dzi.itwie. 0 lepsze z Prusa-
kami szli do wczoraj jeszcze Wçgrzy. Lada 
chwila spodziewac sic nalczy rozstrzy-
gniçcia bitwy, tak zwanej juz, lôdzkiej, 

— Otrzymalismy garsc nowin z Gabcji ; 
trescia giowna tych nowin, ze Ijracia nasi 
pod zaborcm austrjackim pojçcia nie majq,, 
co sic na swiecie d/Jeje ! A raczej skazani sa 
na informacvje agencji Wolffa i na okta-
mywanie ich urojonenù zwycieslwami. Na­
wet wziçcie Lwowa llumacza im, jako 
wielki, prowadzacy do zwycîestwa, ruch 
strategiczny ! Pomuno Avszy.stkie jednak 
oszusiwa, prawda zaczyna Jirac irôrç. Prasa 
polska, w Zacbodniej Gabcji,zacbowuje sic 
niezmiernie wstrzeiniçzliwie. llczerwa i 
nieufnosc bije z kazdej uwagi. Natomiast 
« Nowa Reforma » i « Naprzôd » poszly 
catkowicie na sluzbç cesar.^ko-krôiewskcj. 
Takich bzdur na teniat prusactwa, takietro 
oghipienia na punkcie wartosci przymierza 
z Niemcami, nawet w gadzinowej prasie 
teulonskiej, nie znajdzie. Daszynski zKonOj 
pinskim stracili wszelki roziim pobtyczny. 

— Liczba zbiegôw gaHcyjskicb, ktôrzy 
przybyli do Wiednia, przekroczyta 100.000 
ludzi ! Trzy czwarte uciekinierôw stanowi^ 
zydzi, mieszkancy zapadlych miasteczek 
galicyjskicb. IJtworzono specjalny Komitet 
niesienia pomoey zydom galicyiskim, pod 
przswodnictwem dr. Bibiîskiego, ininistra 
skarbu. Ostatnio kouiendant Krakowa, w 
obliczu grozacego oblçzenia, zmusil kilka-
dziesiat tysiçcy ludnosci do opuszczenia 
miasta. liosc zbiegôw gaUcyjskicb w Wied-
niu podwoi sic niebawen. Nçdza srôd tycb 
mas panuje okrutna. 

— W Inowrocia>\-iu odbyi sic pogrzeb 
znaneïo dzialacza polskiego w zaborze 
pruskim, Leona Kantaka; patrjota polski 
i>yl zaciagniety do pruskicb szeregôw, 
polegl w jednej z potyczek na ziemi Krô­
lestwa. Jest to jedna z otîar tragedji, wlo-
kacej braci naszycb poznanskicb przeciwko 
nam. 

— W'iadze nicmieckie kaza surowo pola-
kôw za wspôtczucie, okazywane jencom 
wojennym. Za kubek wody, kromkç chleba 
wiele kohiet polskicb odpokutowalo w wiç-
zieniu. 

— Docbodzi nas wiesc,ktôra powtarzamy 
z zastrzezeniem,'iz brabia zMeksander Skar-

bek, ktôry byl przewodnicztjcym Komisji 
wojskowej, tak zwancgo, legjonu Iwow-
skie^o, legjonu, ktôry odmôwil przysiçgi 
austrjackiej i ulegi rozwiazaniu, po wyra-
zeniu munieufnosci przez czterecb czlonkôw 
Komissji,— zostal uwiçziony i oddany w 
Wiedniu pod s^dwojennyza zdradç stanu. 
Hr. S. grozi powieszenie. 

— W Warszawie zawiazana zoslaia 
Polska Rada Narodowa, ktôrej celem ma 
byc przygotowanie ludnosci polskiej do 
reform i zmian, maj^cycb wyniknac z pol< -̂
czenia ziem polskicb i deklaracji wodza na-
czelnego armji rosyjskiej. 

NEKROLOGJA 

Kolonja polska, w ciE|gu ostatniego ty -
godnia, potrzykroc okryta zostala zalo])a. 

— W dniu 26 listopada, w 65 roku zycia, 
zmarl ALEXANDER ANTONI DYBOW-
SKI, profesor honorowy Lyceum Ludwika 
Wielkiego, profesor .-zkoly Polskiej P)ati-
gnoUf-kiej, kawaler legji honorowej, zaslu-
zony obywatel, czlonek wielu polskicb sto-
warzyszeiî. 

s. p. Alexander Dybowski cieszyl sic. 
powszechnym i zasluzonym dobrze szacun-
kiem; wyrazem tego ogôlnego uznania 
bylo, w ostatnich czasacb, powolanie go na 
stanowisko, opuszczone w Radzie Szkoly 
polskiej przez s, p. Eugenjusza Korytkç. 
Niezbadancwyrokizrz^dzilyinaczej. Alexan­
der Dybowski, ktôrego nurtowalo oddawna 
dokuczbwe, locz z pozoru nie.crozne, cier-
pienie, zamknal powieki w chwili, gdy 
zdawalo sic byc mu sadzonem dlugie i 
owocne jeszcze zycie. 

Zgon s. p. Alexandra Dybowskiego, krom 
malzonki i côrek, osieroca rodzeiistwo, 
wiçc brata, Jana Dybowskiego, znakomi-
tego pr zyrodnika, i siostrç, Annç Dybowsk^, 
popularn^, srôd Kolonji, nauczycielkç 
Szkoly polskiej. 

— W dniu 27 listopada, zmart MIEGZY-
SLAW MORAWSKI, emigrant, uczestnik 
powstania roku 1863,a tu, na wycbodztwie, 
stroiciel, korrektor i mechanik fortepjanôw; 
na tem skromnem stanowisku, s. p. Mie-
czyslaw Morawski, dziçki swym nieslycha-
nym zdolnosciom i pracy wytrwatej, 
doszedtdo znacznej nawet fortunki. Zaskle-
piony w sobie, nie brat zywszego udzialu 
w zyciu Kolonji, pçdzit dni samotne. Ro-
dziny w Paryzu nie miai. Komisarz policji 
opieczçtowal mieszkanie zmarlego, — Rada 
miejska zajçla sic pogrzebem. 

— W dniu 28 listopada, po krôikich, lecz 
ciçzkich cierpieniacb, zamknçl i powieki 
matka Dr. Bienaimé-Wojno, osoba wiel-
kiej zacnosci; tu, za côrka, przywçdrowala 
i tu pozostala zawsze szlachelnym obrazem 
obywatelki-Polki, zapatrzonej, do ostatniej 
cbwili sçdziwego zycia, w ecba, idace z 
ojczyzny. 

Zgon czcigodnej staruszki wywolal srôd 
Kolonji glçboki zal i wyrazy szczerego 
wspôlczucia dladomu pp : Bienaimé. 
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KRQNIKA PARYSKA 
o Skiadajcie. 
Skladajcie ofiary w Redakcji « Polonji » dla 

rannych zolnicrzy » Polakôw. 
«s- Pogrzeb. 
Pogrzeb s. p. Aleksandra Dybowskiego odbyl 

sic ubicglej soboty przy licznym udziale kole-
gôw, przyjaoiôl i znajomycli. Pluton zolnierzy 
oddal zmarlemu, jako kawalerowi legji, honory 
wojskowo. Nad mogihv przemawiali : Alfred Bu-
dzyiiski, dyrektor Szkoly Polskiej, podnoszac za-
slugi zmarlego, polozone dla tejze Szkoly; dyrek­
tor, t z. proviseur, Lyceum Ludwika Wielkiego 
zlozyl hold imieniem Lyceum i, nakoniec, pro-
fesor Gasztowtt pozegna} s. p. Dybowskiego 
imieniem towarzyszôw pracy, koiicz^c swe fran-
euskie przemôwienie rzewnem odezwanicm w 
jçzyku po'skini. 

Zwloki spoczçly na cmentarzii Père-Lachaise, 
w grobie rodzinnym. 

<î> Zolnierze-Polacy w wojsku francuskiem. 
Dr. Henryk Loewenhard stuzy, jako médecin-

aide-major 4 ambulansu, przy 70 dywizji, 20 kor-
pusu armji, w Nancy. 

Wladysiaw Loewenhard, muzykant-brankar-
dier,\v 117 pulku piechoty ; ostatnio wymieniony 
zaszczytnie w rozkazie dziennym. 

Stanistaw Lœwenhardt sluzy, jako brygadjer-
kadet na ofioera, w 45 pulku artylerji, w 68 ba-
terji. 

Andrzej Krajewski zaciqgn^l sic, jako ochot-
nik, i sluzy w 3 pulku pochodowym pierwszego 
legjonu cudzoziemskiego, G kompanji, 3 sekcji, 
10 plutonie. 

Jan Garczynski, inzynier, syn p. Bolesiawa 
Garczyiiskiego, zaciqgn^l si^, jako ocliotnik, do 
8 pulku saperôw ; mlodziutki ochotnik liczy za-
ledwie lat 18. 

Zygmunt Bloch, syn Tomasza, sluzy jako mé­
decin-auxiliaire, w 2 pulku legji cudzoziem-
skiej, znajduje sic na froncie, w okolicach nad 
Aisne'^. 

Dochodzi nas wiadomosc, ze trzej uczestnicy 
pierwszej wyprawy polskiej dookola swiata, 
ktôra to wyprawa wyruszyla, kilka miesiçcy 
temu, zKurutyby w Paranie, w Brazylji,— zacif^-
gnçlo sic do armji francuskiej i sluzy, w tej 
chwili, w pierwszym pulku legji ,'bataljon C. 
2 kompanja) ; mianowicie Wienczyslaw Pio-
trowski, przewodnik wyprawy, — Aleksander 
êwirski i Wladyslaw Wyrozembski. 

Wielu rodakôw, ktôrych najblizsi sf̂  pod bro-
ni^, utyskuje i dziwi sic, ze jeszcze tych ich 
najblizszych nasza kroniczka nie wymienjla ; 
owôz, pominqwszy, ze nie sposôb wszystkich 
wyliczyc j c d n y m t c h e m , b o n a t o ramy « Polonji» 
nie pozwalaj^, zaznaczamy, ze piszemy jeno o 
tych, co do ktôrych posiadamy dokladne dane. 
Osoby interesowane niech raczi^ nam ich 
udzielac i pomagac, aby sic krzywda porainiçcia 
imieniowi polskiemu nie stala. 

<> Wystawa. 

Znany w szerokich kolach Kolonji, artysta-ma-
larz, wiceprezes Towarzystwa Literacko-Artys-
tycznego, p. Jan Chelmiriski, urz^dza w Lon-
dynie, w salonach Fine Art Society na New-
Boud-street, wystawç, majtscîj za przedmiot cykl 
37 nowych obrazôw batalistycznych odtwôrcy 
Wojska Ksiçstwa Warszawskiego. Obrazy te 
oparte s^ na motywach dziejôw wojsk angiels-
kiego, francus ' iego, polskiego i innyoh. 

Imiç Jana Chelmiiiskiego w spoleczenstwie 
angielskiem zazywa od lat zasluzonej slawy, 
st^d zgôry mozemy byc pewni powodzenia 
wielkiego, ktôrego, kochanemu srôd Kolonji 
naszej, artyscie serdecznie winszujemy. 

Znak Marsa, panuj^cy dzis nad swiatem, nada 
wystawie dwakroc wiçkszego zainteresowania. 

Zawiadamiany niniejszem, ze, az do 
koiica wojny, sprzedaz pojeclynczych 
nunicrôw W Idoskach zawieszamy. Nu-
mery pojedyncze nabywao bçdzie moziia 
jedynie w Redakcji « P.donji », otwar-
tej codziennie od 4-6 po potudiiiu. 

• <s> Oplatek dla zolnierzy-Polakôw. 

Odwolujemy sic do wszystkich tych, ktôrym 
twarde zycie zolnierzy Polakôw, trwaj^cych w 
okopach na linji bojowej, nie jest oboJQtnem. 

Komitet ^V'olo^tarjuszôw przygotowuje « opla­
tek » dla pierwszego oddzialu ochotnikôw 
polskich. 

Oplatek, wiçc, razem z nim, paczki imienne, 
zawierajî^ce ozekoladç, tyturi, soi, cukier, mydlo, 
pastylki wzmacniaj^ce i pastylki miçtowe. 

Kosztjediiej posylki wyniesie okolo 4 frankôw. 
Pierwsze posylki muszîi odejsc za dni cztery, 

ostatnie najpôzniej za dni 10 ! Pamiçtajcie o 
zolnierzach-Polakach ! Spieszcie z ofiarami! 

« Polonja » zamieszczac btjdzie wykazy ofiar i 
poda spisy imienne zolnierzy, ktôrym « oplatek » 
bçdzie wyslany. 

Nie zasklepiajcie sic w samolubstwie ! Pom-
nijcie na zastçp polski ! Spieszcie z ofiarami ! 

o Komitet Obywatelski. 

W urnysle kazdego ozlowieka, przezywane w 
dcbie obccncj, momenty rysujq. sic niezatartym 
sladem a w sercu, z dnia na dzieii, rosnie 
wyczucie olbizymiej krzywdy, jakci miljony 
ludzi ponosi w imiç lepszej przyszlosci. Calcj 
zgrozy obecnej sytuacji zadna wyobraznia nie 
jest wstanie objqc, zsidiio usta niezdola ja wypo-
wiedziec. Pala SIQ miasta, wiekowc zabytki 
padajq w gruzy i micnie ludzkie, gromadzone 
ciçzk<i prac;v lat calych, marnuje sic w mgnieniu 
oka. Sladem wojny dqzy nçdza tem ciçzsza, ze 
spada na wielu jednoczesnio. 

Nieodwolalnyni obowii}zkiem ludzi, bezpoé-
rediiio jeszcze wojiig, niedotkniçtych, jest prze-
ciwstawic toj nçdzy zaporç solidarnej pomocy. 
Zlozyc oflarç na udzielenie pomocy potrzebu-
jîjcemu, nie jest dzis filanlropjii, lecz dopelnie-
niem czynnosci, przypadajficej na kazdego z nas, 
slepym losem niedolkniçtych. 

Na tle takiego wyczucia potrzeb doby obecnej 
powstal Komitet Obywatelski. 

Ludzi, zwracajqcychsiço ratunek do Komitetu, 
odnalesc mozna na wszystkich niemal szczeblach 
drabiny spoleczncj i we wszystkich obozach po-
litycznycli. Komitet tez pilnie wystrzega sic 
wszelkicgo zabarwienia i to wlasnie jego bez-
partyjne slanowl>ko daje mu moraine prawo 
zwracania sic o poparcie do wszystkich. 

Jedynie przy wspôludziale wszystkich Komitet 
Obywatelski zdola rozwin^é sw^ dzialalnosc 
nalezycie i odpowiednio do potrzeb. Najmniejszy 
datek ma swe znaczenie, byle skierowany do 
Instytucji, klôrej zadaniem jest centralizowac 
drobne wysilki wielu. 

Przyponiinamy o gwaltownej potrzebie cieplej 
odziezy dla rodakôw galicjan i poznaiiczykôw, 
przetrzymywanych na prowincji : wystarcza 
napisac pod adresem Biura pomocy (15, rue du 
Petit-Pont, Paris, V») a ono podejmie sic trudu 
zabrania darôw z mieszkania ofiarodawcy. 

Zwracamy tez uwagç na wielk.-i uzytecznosc 
nadsylania pod tymze adresem wszelkich wiado 
mosci, mogiicych ulatwié rodalcom znalezienie 

pracy. ... 
Wplywy do Kasy Komitetu, w ciqgu miesii^ca 

listopada, wyniosly, Fr. 957, Wydalki , za tenze 
okres czasu, wyniosly : 1.063 fr. 4 5 cent. Gzyli 
wydatki ubieglego miesiaca pokrytemi zostaly 
rezerwtv miesiçcy poprzednich. Zblizajj^ca sic 

zima zwiçkszy jeszcze rozchody. Komitetow 
grozi niedobôr. 

Adres Skarbnika : A. Szawklis, 15, rue de-
l'Arc-de-Triomphe, Paris, XVIl». 

Za Komitet Obywatelski ; St. Klimowicz. 
•o Mapy Polski. 
Cykl map Polski, wykonany przez inzyniera 

Jozefa Lipkowskiego,jest do nabycia w Redakcji 
« Polonji ». Mapy te, wykonane w siedmiukolo-
rach, zawierajîj :, 

1) Map<; Polski za Bolesiawa Chrobrego. 2) Mapç 
Polski po traktacie Polanowskim. 3) Mapç Polski 
przcdrozbiorowcj roku 177';!. 4) Mapç Polski po 
pierwszym rozbiorze. 5) Mapç Polski po drugim 
rozbiorze. G) Mapç Polski po trzecim rozbiorze. 
7) MapQ Polski z czasôw Ksiçstwa Warszaw­
skiego. 8) Mapç Polski po Kongresie Wie-
denskim. i. 9) Mapç etnograficzn^ Polski i ludôw" 
slowiaiiskich srodkowej Europy. 

Dwa kartony. obejmuj<ice wszystkie dziewiço 
map, do nabycia w Redakcji « Polonji » za 123 
cetitimow z przesylkcj pocztow^ 1 fr. 50 cent. 

Kupujcie i rozpowszp.chniajcie mapy Polski !' 

o Dar. 
Arlysta-malarz, p. Léon Kaufman, nadeslal 

nam ze Szwajcarji, do dyspozycji Redaktora,. 
frankôw sto. Przeznaczamy je na wyslanie 25 pa-
czek na gwiazdkç dla zolnierzy-Polakôw pierw­
szego oddzialu. 

Zacnemu ofiarodawcy skladamy niniejszem 
serdeczne poL.ziekowanio. 

OtiFAUTEUILS ARTICULÉS^Kt . 
FAUTEUILS GARDE-ROBES [ * | 

10, rue ïïautefeuille, 10 
PARIS (Vl") 

T é l é p H o n e 8 1 S - 6 ' Î ' 

CATALOGUE KHANCO 

Jedyny polski zaktad kusnierski 
w Paryzu 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, Rue Jean-de-Beauvais, l o 

(w poblizn Sorbonny) 

Wielki wybôr futer gotowych 

Zamôwienia i przerôbki z vvielk:̂  starannosci^ 

Przechowywanie futer. — Ceny umiarkowane 

° SZKOLY K R O J U "̂  

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LftD'VÈZE réunis 
A. DARROUX y , Successeur 

6, Place des Victoires. — PARIS 
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